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LE RÔLE DE LA RELIGION 
DANS LES CIVILISATIONS PRÉGRECQUES

L’évolution de l ’humanité a commencé par la perception de la m ort qui éveilla chez les 
hommes le désir de se défendre contre leur sort inévitable. C’est là la première attitude 
mentale. Il en résulta un amassement d’arts et do connaissances, qui furent avec le temps 
appliqués à la satisfaction des besoins courants. Il en résulta non seulement un dévelop­
pement de la technique, mais aussi la naissance d’une nouvelle attitude mentale. Ce phé­
nomène s’est répété plusieurs fois dans la vie de l’humanité et chaque nouvelle attitude men­
tale signifiait un progrès. L ’auteur est arrivée à cette image schématique de l’évolution do 
l ’humanité, en étudiant notre civilisation actuelle et en admettant que le cours d’un phéno­
mène observé maintenant aura été en général le même dans le passé. Cette admission n ’est 
pourtant qu’une hypothèse demandant une confirmation par les faits observés. En se ba ­
sant sur elle l’auteur croit avoir démontré que notre attitude mentale scientifique, a été 
précédée par l ’attitude mentale théologique qui a été dans les civilisations prégrecques la 
source du progrès dans tous les domaines des arts et connaissances humaines, la technique 
inclusivement.

Avant d’aborder le thème proprement dit du présent mé­
moire je me permettrai quelques remarques générales.

Le problème de l’évolution de l’humanité se réduit au fond 
à la question de savoir quels sont les stimulants qui déclanchent 
les forces créatrices des hommes et dans quelle direction ces forces 
agissent.

Il est évident que nous trouverons le plus facilement une 
réponse à cette question, si nous étudions la civilisation que nous 
connaissons le mieux, c’est-à-dire la nôtre.

Il me semble clair que le grand effort créateur de notre 
époque est dirigé vers la connaissance du monde qui nous entoure 
et des lois qui le régissent. Nous voulons pénétrer les secrets de 
la nature et la dominer, c’est là notre attitude mentale, que j ’ap­
pelle scientifique. Évidemment nous n’atteignons notre but 
que bien imparfaitement, mais l’effort fait sous l’influence de 
notre attitude mentale conduit à un accroissement de nos arts 
et connaissances qui appliqués à la satisfaction des besoins cou­
rants nous facilitent la lutte pour l’existence.

D ’une façon schématique nous pouvons représenter actuel­
lement l’évolution de l’humanité comme suit:

Attitude Accroissement des arts Applications
mentale et connaissances pratiques

Essayons maintenant d’étudier la question qui nous inté­
resse, dans le passé. Je crois avoir démontré que la géométrie
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est née à Suse I. des efforts de dessiner aussi exactement que pos­
sible l’image du soleil sur les vases qu’on mettait dans les tombes. 
Gomme ces vases contenaient les os des défunts, leurs ornements 
ne pouvaient avoir qu’une signification religieuse ou magique, 
la géométrie a donc eu sa source dans des spéculations théolo­
giques. 1 Les connaissances ainsi acquises ont été plus tard ap­
pliquées à l’arpentage, à la construction du tour et de la roue, 
elles rendirent possible l’invention des briques à base rectan­
gulaire, carrée, en forme de segment et de secteur du cercle.

Nous avons une situation semblable en Égypte, quand les 
connaissances anatomiques dues à l’usage de la momification 
ont été appliquées au développement de la chirurgie.

Nous voyons ici une autre attitude mentale, que celle en 
vigueur de nos jours. Je l’appelle théologique, parce que sous 
son influence l’effort créateur de l’humanité se dirigeait vers la 
connaissance des dieux et des lois qu’ils imposent aux hommes. 
On tâchait de pénétrer les secrets des êtres divins et de les do­
miner. On n’atteignait ce but que fort imparfaitement, mais 
l’effort fait dans cette direction avait pour suite un accroissement 
des arts et connaissances qui appliqués à la satisfaction des be­
soins courants facilitaient aux hommes la lutte pour l’existence.

L’évolution de l’humanité dans les temps prégrecques se 
présente donc comme suit:

Attitude Accroissement des arts Applications
mentale et connaissances pratiques

Nous pouvons donc représenter l’évolution de l’humanité 
avant les Grecs par la même formule que nous avons employée 
pour la décrire en raccourci après l’introduction de l’esprit scien­
tifique due à ce peuple de génies, en omettant seulement la dé­
termination de l’attitude mentale.

Cette différence entre la conception de l’univers, religieuse 
dans l’Orient, scientifique dans l’Occident, était constatée depuis 
longtemps, et on l’attribuait à des différences de race. Que ce 
n’est pas le cas ressort du fait, dont je parlerai plus tard, que 
l ’attitude mentale scientifique débute en Égypte. Par contre je 
crois avoir démontré qu’il s’agit ici de deux phases de l’évolution 
de l’humanité se succédant dans le temps, l’Occident se déve­

1 Am. H e r t z , Les débuts de la géométrie, « Rev. de Synthèse Historique », Juin 1929, 
}>. 31. —  Die Kultur um den Persischen Oolf und ihre Ausbreitung, Leipzig, 1930, Chapitre 
« Mathematik ». — Les débuts de la géométrie et les dernières fouilles en Mésopotamie. —  La P o­
logne au V I I • Congrès International des Sciences Historiques, Varsovie, 1933, Vol. I, p. 137.
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loppant sous l’influence de l’attitude mentale plus récente, l’O- 
rient conservant l’ancienne et restant en conséquence à peu près 
stationnaire.

Ce qui est encore nouveau dans ma manière d’envisager les 
choses, c’est l’effort que je fais de trouver dans les matériaux pro­
venant des temps que j ’étudie une confirmation de mes théories. 
On a affirmé avant moi que la géométrie était de provenance re­
ligieuse, ce qui, vu le caractère de la géométrie indienne, n’était 
pas difficile à conjecturer, mais on l’a simplement affirmé d’une 
façon toute générale, tandis que moi j ’essaye de prouver que les 
premières connaissances dans le domaine de la géométrie sont 
dues à l’effort de dessiner aussi exactement que possible l’image 
du soleil sur les vases de Suse I. ce qui, vu la destination de ces 
vases, avait sans aucun doute un but religieux ou magique. De 
même s’il s’agit du progrès technique je ne me contente pas de 
dire simplement que la roue par exemple doit sa création à des 
idées religieuses, mais je tâche de montrer que la connaissance 
du centre de symétrie et de rotation du cercle à Suse I rendit pos­
sible l’invention de la roue à Suse II. 1 tandis que là, où on igno­
rait ces propriétés du cercle, c’est-à-dire en Égypte et dans l’A ­
mérique Centrale, on n’est pas arrivé spontanément à la construc­
tion de la roue et du char.

Enfin je me permettrait une remarque encore: dans les civi­
lisations prégrecques la religion joue le même rôle qu’actuelle­
ment la science, en stimulant l’effort créateur de l’humanité, et 
au fond il n’y a pas de différence essentielle entre les deux atti­
tudes mentales, la théologique et la scientifique. Les dieux ou 
la nature, ce ne sont que deux noms différents pour les mêmes 
phénomènes. La différence consiste dans la méthode du travail, 
surtout dans la place beaucoup plus large que l’attitude mentale 
scientifique accorde à l’observation des phénomènes, dans l’in­
troduction de l’expérience qui en simplifiant les phénomènes 
permet de créer la fiction de faits analogues et en conséquence 
de formuler des lois. Toutefois même dans la méthode du tra­
vail des deux attitudes mentales successives on peut trouver des 
ressemblances p. ex. dans l’importance que toutes deux at­
tachent à la précision: une incantation, un texte liturgique doi­
vent être répétés aussi exactement qu’une formule exprimant 
une loi physique ou un procès chimique et une cérémonie reli­

1 Pour le rôle de la roue dans le culte comparez aussi l ’excellent travail de M. R o b e r t  
F o r r e r , Les Chars Cultuels préhistoriques. (Préhistoire, T. I.r Fascicule 1).
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gieuse sera toujours repetée avec autant de précision qu’une expé­
rience de laboratoire. Ce trait commun nous explique pourquoi 
la mathématique en général et la géométrie spécialement ont pu 
naître de l’attitude mentale théologique et se développer sous 
l’influence de la scientifique sans changer essentiellement de 
caractère.

Ce trait commun très significatif nous aidera dans nos re­
cherches. Si de nos jours la science demande une grande exac­
titude dans le travail, une grande pureté des matériaux employés 
dans les expériences, nous avons quelque droit de supposer que 
chaque effort vers la précision que nous pouvons constater dans 
les temps prégrecques a un but religieux ou magique. Prenons 
un fait concret : dans les tombes de Suse I. on a trouvé des haches 
en cuivre excessivement pur, comme le montre l’analyse sui­
vante:

Cuivre 98,70 %  ; Plomb 0,44 %  ; Fer 0,95 % .

On a cru que cette pureté s’expliquait par l’emploi du cuivre 
vierge, mais les haches provenant de la grande nécropole royale 
d’Our, c’est-à-dire d’une civilisation directement ou indirecte­
ment influencée par Suse I. étaient quelquefois fabriquées en 
bronzes composés de métaux chimiquement purs, comme le 
montre p. ex. l’analyse suivante:

Cuivre 8 5 ,0 1 % ; Étain 1 4 ,5 2 % ; Plomb 0,47 % , avec traces de nickel.

Comme ni l’étain, ni le plomb ne se trouvent dans la nature 
dans un état vierge nous devons admettre que ces métaux ont 
subi une purification intense, dans des buts magiques ou reli­
gieux. Selon toute probabilité le cuivre aussi à été purifié, 
puisqu’il apparaît dans une période plus récente, dans un état 
plus pur que dans le passé lointain de Suse T. ce qui s’expli­
querait aisément par un progrès de la technique dans le temps, 
mais bien difficilement par des différences entre des cuivres 
vierges trouvés à différentes époques. Nous avons donc ici 
d’après ce que je viens de dire une influence d’idées religieuses 
sur la matière employée pour la fabrication des armes. Dans 
certains cas la magie des nombres semble jouer un certain rôle, 
comme p. ex. quand la lance de Meskalamdoug est composée de

1 0 %  de cuivre, de 3 0 %  d ’or et de 6 0 %  d ’argent (proportions 1 :3 :6 )  

et son casque de
2 5 %  d’or et de 7 5 %  d’argent (proportions 1:3).
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Un autre rapport entre la religion et la matière employée 
pour la fabrication des armes et outils, ressort de mes travaux, 1 
d’après lesquels on fabriquait du fer et du bronze d’abord des 
bijoux (amulettes) ainsi que des objets et ustensiles du culte, 
puis des armes de parade, des armes et enfin des outils. Mais 
je ne puis malheureusement regarder ces recherches comme 
décisives, puisque elles portent sur des matériaux provenant des 
temps historiques quand il s’agissait d’un renouvellement d’une 
technique en partie oubliée et non de nouvelles inventions qui 
auraient bien pu être faites dans d’autres circonstances. En 
tout cas, je crois être justifiée si j ’admets une certaine influence 
de la religion sur la composition de la matière dont on fabriquait 
les armes et les outils, toutefois ces relations restent obscures. 
Nous reparlerons encore de cette question.

Revenons maintenant à la question de la géométrie. J ’ai 
dit plus haut que cette science s’est développée à Suse I. sous 
l ’influence de certaines idées religieuses. Ces connaissances pas­
sèrent ensuite en Mesopotamie: à Djemdet Nasr, une station for­
tement influencée par Suse Ibis, c’est-à-dire indirectement par 
Suse I., on a trouvé des tablettes avec des mesures agraires iden­
tiques avec celles employées plus tard par les Sumériens. Tou­
tefois les Sumériens et après eux les Babyloniens et les Égyp­
tiens historiques ont emprunté du plus ancien Elam seulement 
les applications pratiques de la géométrie. Nous ne trouvons 
dans les textes mathématiques babyloniens ni idées religieuses, ni 
démonstrations par intuition qui ne pouvaient manquer à Suse I. ; 
puisque là la géométrie évoluait du dessin, ces textes se com­
posent exclusivement de formules toutes prêtes appliquées au 
calcul de la superficie ou du volume des figures géométriques. 
Ces connaissances ont été transmises aux Grecs, qui s’intéressant 
aux figures géométriques elles-mêmes introduisirent des démons­
trations logiques et créèrent une géométrie scientifique. Nous 
voyons ici que le passage de l’attitude mentale théologique à la 
scientifique s’est effectué par les applications pratiques des con­
naissances acquises sous l ’influence de la première. Cela ressort 
encore plus clairement du manuel de la chirurgie égyptienne, le 
papyrus Edwin Smith, dont j ’ai parlé ci-dessus. Les connais­
sances anatomiques des Égyptiens dues aux dissections des corps 
pour causes religieuses, y sont appliquées au traitement des bles­

1 Am. H e r t z , L'Histoire de Voutil en fer, « Anthropologie », 1925, p. 75. —  L ’Emploi du 
bronze dans VOrient Classique, « Rev. Arch. », 1927, p. 48.
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sures. Mais en même temps les chirurgiens égyptiens commen­
cent à s’intéresser au corps humain comme tel, en donnant des 
observations sur sa structure anatomique dépassant la tâche qui 
leur est imposée. Ainsi s’annonce une nouvelle attitude men­
tale, la scientifique, qui ici aussi se dégage des applications pra­
tiques de connaissances acquises sous l’influence de la théolo­
gique.

Mais l’attitude mentale théologique est beaucoup trop com­
pliquée pour pouvoir être regardée comme première dans l’his­
toire de l’humanité, si une autre l’a precedée, c’est dans les appli­
cations pratiques de cette dernière que nous devons chercher 
les débuts de celle-ci, ou au moins tenter de le faire. Il en résul­
terait l’hypothèse que les premiers dieux étaient des objets fa­
briqués, armes et outils. Et cela semble vraiment être le cas. 
Depuis Suse I. jusqu’au IIe et même Ier millénaire av. J.-Chr., 
nous avons des representations d’outils et surtout d’armes posés 
sur des autels et adorés par les croyants. Des textes, p. ex. 
ceux de Goudéa mentionnent des armes des dieux déposées dans 
les temples. Dans le saint des saints du Temple G. d’Ichtar à 
As,sour se trouvaient deux spatules, l’une en argent, l’autre en 
cuivre, la bêche était le symbole de Mardouk, etc. Comme les 
animaux consacrés à des dieux nous montrent que ces dieux 
étaient autrefois identiques avec eux et ne prirent que dans la suite 
forme humaine, je crois avoir quelque droit à la supposition que 
ces armes et outils symboliques nous revèlent la forme primaire 
des êtres divins. Toutefois ce n’est qu’une hypothèse pour le 
moment pas encore suffisamment fondée.

Nous ne pouvons pas non plus dire avec une sûreté absolue 
quelle était l’attitude mentale qui avait précédé la théologique- 
Nous arrivons ici à des temps tellement lointains qu’il nous est 
même impossible de localiser les civilisations qui émanèrent 
d’elle. D ’après des indices assez sûrs, il semble que l’idée de 
prolonger la vie du défunt au délà de la mort, une vie d’ailleurs 
absolument semblable à celle des vivants et vécue au milieu d’eux 
avait précédé le culte des dieux. C’est ce qui est attesté par 
des dolmens de toute sorte qui avaient évidemment le but de pro­
téger le corps du défunt contre les intempéries et les dangers qui 
le menaçaient de la part des animaux et des hommes. Ces 
idées devaient dans certaines contrées aboutir à la momification 
et subir beaucoup de modifications, mais elles sont en principe 
très primitives et quelque chose de semblable à la forme initiale
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de la sepulture qui en resuite, un amas de terre et de pierres 
au-dessus du corps, se trouve, paraît-il, chez certains singes.

Quelques indications sur une époque qui ne connaissait pas 
encore de dieux nous donnent des textes égyptiens excessive­
ment anciens, où le miracle de la résurrection du mort s’accom­
plit non par l’aide d’un être divin ou de son représentant, magi­
cien ou prêtre, mais par la présence du fils du défunt. Il semble 
que nous sommes ici en présence d’une attitude mentale, sous 
l’influence de laquelle tous les efforts des hommes sont dirigés 
vers la conservation de la vie au délà de la tombe. C’est donc 
une lutte avec la mort comme telle et les phénomènes qui l’ac­
compagnent, la vieillesse et la maladie, qui donne l’essor à l’évo­
lution de l’humanité. Et comme dans cette lutte jamais victoire 
n’est possible, elle est la source intarissable de nouvelles atti- 
t udes mentales, de nouvelles idées, de nouvelles inventions.

D ’après mon hypothèse l’évolution de l’humanité commence 
par la perception de la mort qui éveille chez les hommes le désir 
de se défendre contre ce sort inévitable. C’est la première at­
titude mentale. Il en résulte un amassement des arts et con­
naissances et enfin des applications pratiques de ces dernières, 
dont évolue avec le temps une nouvelle attitude mentale. Ce 
phénomène s’est répété plusieurs fois dans la vie de l’humanité 
et chaque nouvelle attitude mentale signifiait un progrès. C’est 
pourquoi j ’espère que l’attitude mentale scientifique de nos jours 
perdra son influence et sera remplacée par une autre qui naîtra 
ou est peut-être déjà en train de naître de notre technique. Il 
nous serait absolument impossible d’apercevoir et de comprendre 
ses premiers indices, comme les auteurs du papyrus Smith ne 
comprenaient pas ce qu’ils faisaient, quand ils décrivaient la struc­
ture anatomique du corps humain qui les intéressait, mais toute­
fois il faut s’attendre à ce changement d’attitude mentale, puis­
que c’est seulement ainsi que peut se prolonger le travail créateur 
de l’humanité.

En revenant au sujet plus restreint de ce mémoire, au rôle 
de la religion dans les civilisations prégrecques, je dois remarquer 
que jusqu’à maintenant on a vraiment dans les explorations des 
temps préhistoriques de l’Orient trop bagatelisé ce rôle. On 
étudie la ceramique avec beaucoup de soins et on néglige un trait, 
beaucoup plus significatif, la forme de la sépulture. Un exemple 
pour tous : M. Francfort affirme que les civilisations El Obed sont 
déjà sumériennes. Mais les gens d’El Obed enterraient leurs
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morts, tandis que les Sumériens avaient une certaine forme de 
doîmen. Or ce dernier est plus primitif en principe que l’enter­
rement et ne peut en conséquence avoir évolué de celui-ci. Avec 
les Sumériens une nouvelle religion, c’est-à-dire une nouvelle 
civilisation apparaît sur le terrain de l’Asie Antérieure. Cette 
civilisation avait été fortement influencée par celle qui la pré­
cédait, mais la différence dans la sépulture est restée.

La nouvelle forme de la sépulture eut pour conséquence l’in­
troduction de la brique piano-convexe en Mésopotamie. Le 
dolmen est une construction en pierre, on attacha donc à la 
pierre une signification religieuse et l’employait aussi à la cons­
truction des temples. Arrivés dans la plaine alluviale du Tigre 
et de l’Euphrase, où la pierre manquait presque complètement, 
les Sumériens cherchèrent à remplacer cette matière qui du 
point de vue religieux leur semblait indispensable et ne trou­
vèrent rien de mieux que la brique piano-convexe. C’est ainsi 
qui s’explique l'origine de cette brique et non par l’habitude, 
comme le pense M. Jordan.

** *
Après avoir essayé de donner une image synthétique de l’é­

volution humaine, je décrirai et justifierai la méthode par la­
quelle je suis arrivée à ce résultat. J ’ai commencé par restrein­
dre les matériaux que j ’étudie, je les cherche aussi bien dans le 
présent que dans le passé exclusivement dans les civilisations qui 
au moment donné ont atteint le plus haut degré du développe­
ment. Car si je veux approfondir les secrets de la création, je 
dois étudier ce phénomène là où il a lieu, et seulement les civilisa­
tions supérieures créent. Nous ne devons jamais oublier qu’imiter 
même avec modification du modèle est infiniment plus facile 
que créer, les peuples inférieurs imiterons donc les œuvres de la 
civilisation supérieure avec laquelle ils entreront en contact di­
rect ou indirect et cesseront de travailler spontanément. Nous 
le voyons de nos jours, où même la civilisation relativement 
haute de la Chine et du Japon tend à disparaître au contact de 
la nôtre. On a longtemps cru et on croit encore que les civili­
sations de nos peuples primitifs reproduisent des phases anté­
rieures de la nôtre, ceux-ci ayant de leurs propres forces atteint 
chacun un certain niveau qu’ils ne surent dépasser, mais qu’ils 
conservèrent fidèlement jusqu’à nos jours. En un mot, on pense 
que les idées simples étaient si faciles à concevoir qu’elles nais­
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saient partout sans effort. Une étrange méprise : ce qui demande 
le plus d’efforts créateurs, c’est une nouvelle conception d’un 
problème, un point original de vue, qui apparaissent justement 
le plus clairement dans des idées simples. Plus une idée est 
compliquée plus elle contiendra d’élements déjà connus et moins 
elle sera originale. Nous pouvons dire la même chose des in­
ventions de tout genre. Il ne faut jamais oublier qu’il fallait 
un Archimède pour construire un levier en pleine connaissance 
de cause et qu’aucun des créateurs de notre technique moderne 
ne possédait le génie de ce sage.

Mais s’il n’avait jamais eu d’idées faciles à concevoir, ni 
d’outils faciles à inventer, il y en avait qui étaient très faciles à 
emprunter ce qui explique leur extension énorme. Au fait les 
civilisations de nos peuples primitifs présentent un conglomérat 
d’idées et de connaissances empruntées successivement aux di­
verses civilisations supérieures du passé et de la nôtre. Comme 
l’emprunt est toujours accompagné d’un choix qui ne sera pas 
dans tous les cas le même, nous aurons de différences entre l’en­
semble des arts et des connaissances de divers peuples. Nous 
devons encore ajouter qu’imiter ne veut pas dire copier servile­
ment, en empruntant on modifie son modèle, quelquefois en le 
rendant absolument méconnaissable. 11 faut encore tenir 
compte de la possibilité d’une imitation beaucoup plus grossière, 
plus primitive que le modèle, comme le sont par exemple les 
écritures hiéroglyphiques qui sont nées presque de nos jours en 
Afrique sous l’influence de notre alphabet ou les croyances de 
quelques peuples australiens qui mêlent certaines formes exté­
rieures du christianisme à leur totémisme. On n’arrive donc a 
rien, si on veut reconstruire le passé en étudiant les civilisations 
de nos peuples primitifs.

Rien non plus ne nous donne l’observation des enfants, 
puisqu’eux aussi ne créent pas, mais empruntent, ce que leur est 
facilité par l’enseignement et par l’influence du milieu dans 
lequel ils vivent et grâce auquel ils s’assimilent sans le savoir un 
nombre très considérable de notions, d’arts et de connaissances. 
Cette assimilation lente est par erreur regardée par certains sa­
vants comme résultat d’un effort créateur, dont un enfant est 
absolument incapable. Je crois qu’il est superflu de réfuter 
cette étrange notion, qui d’ailleurs disparaît de plus en plus.

En fin de compte nos matériaux se bornent aux œuvres ori­
ginales des civilisations supérieures qui se sont succedées dans
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le temps, en commençant par la nôtre. C’est dans les bornes de 
cette dernière que nous étudierons les phénomènes qui nous in­
téressent, en tâchant d’arriver à leur représentation schéma­
tique. Nous admettrons a priori que le cours de ces phénomènes 
sera le même dans les civilisations supérieures du passé, mais 
cette hypothèse ne nous servira que pour orienter nos recherches. 
Nous la regardons comme probable et elle ne deviendra sûre que 
lorsque l’étude des matériaux la confirmera plus ou moins. Je 
souligne que je donne de cette manière une direction à nos in­
vestigations du passé, ce qui est très important, puisque, comme 
l’a dit avec raison Claude Bernard : « Quand on ne sait pas ce 
qu’on cherche, on ne comprend pas ce qu’on trouve ».

Je présenterai ici quelques résultats de cette manière de 
travailler. Le centre du monde civilisé est aujourd’hui l’Océan 
Atlantique et avant la migration des peuples il se trouvait dans 
la Méditerranée, c’est-à-dire qu’il s’est déplacé dans la direction 
Nord-Ouest. Admettons que ce déplacement a eu lieu toujours 
dans la même direction, alors il nous faudrait chercher un monde 
civilisé plus ancien que celui de la Méditerranée à la côte du golfe 
Fersique et de la mer d’Oman. Comme celui-ci est déjà trouvé grâce 
aux fouilles récentes en Asie Antérieure nous émettrons l’hy­
pothèse qu’il existait encore un, plus ancien, qui fleurissait dans 
des temps extrêmement lointains aux bords du golfe du Bengale 
ou peut-être dans des contrées situées encore plus loin dans la 
direction Sud-Est. Les explorations archéologiques qui pour­
raient confirmer cette hypothèse n’ont pas encore été faites, mais 
les études linguistiques de MM. Przyluski et Rivet 1 montrent 
des affinités, si non une parenté, entre les langues austro-asia­
tiques et le sumérien, une langue qui joua un si grand rôle dans 
la civilisation du golfe Persique.

Le déplacement du centre du monde civilisé du bord de la 
Méditerranée à la côte de l’Océan Atlantique a été causé par une 
invasion de barbares qui détruisirent l’ancienne civilisation, pour 
s’assimiler avec le temps ses arts et connaissances, au moins en 
partie. Si donc le centre du monde civilisé s’est déplacé anté­
rieurement du golfe Persique à la Méditerranée, il est bien pro­
bable que la cause en était la même. Nous nous attendons donc 
à trouver à environ 3000 av. J.-Chr. c’est-à-dire à la date ap-
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* J. P r z y l u s k i , « Bulletin de la Soc. Linguistique », X X V II , fasc. 3, p. 227 et suiv. —  
Les noms de la grande déesse, « Rev. de l ’histoire des Religions », 1932, N. 2-3, p. 190. 
R i v e t , Sumérien et Océanien.
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proximative du commencement de la Babylonie et de l’Égypte 
historiques et en conséquence du début de la civilisation de la Mé­
diterranée, une décadence marquée aux bords du golfe Persique. 
C’est vraiment le cas: l’influence exercée par l’Asie Antérieure 
sur l’Égypte et la Crète cesse brusquement et les relations inter­
rompues ne devaient reprendre qu’environ 1500 ans plus tard. 
En Mésopotamie, 011 cesse pour un certain temps d’écrire des 
textes économiques, fondre des métaux, construire des temples. 
La sculpture, la glyptique et la ceramique montrent une grande 
décadence. Jusqu’à maintenant on attribuait tous ces phéno­
mènes à une stagnation passagère de la civilisation sumérienne, 
en donnant des explications fantastiques, là où les faits contre­
disaient trop clairement cette hypothèse. On passait simple­
ment sous silence certains indices absolument inexplicables de 
ce point de vue, p. ex. l’inscription sémitique d’un roi de la pre­
mière Dynastie d’Our réputée par excellence sumérienne. Si 
on pourra maintenir à la longue cette attitude, est une autre 
question. Ainsi M. Francfort a trouvé à Tell Asmar dans des 
couches correspondant à la fin des temps préhistoriques un 
poignard avec lame en fer. Cette trouvaille confirme mon opi­
nion qu’on travaillait déjà le fer enMésopotamie au iv c millénaire 
av. J.-Chr.1 et l’oubli total de cette technique au 111e et 11e millé­
naire av. J.-Chr. en Babylonie et Assyrie n’est pas compatible 
avec un développement continu de la civilisation dans ces pays. 
Je crois donc pouvoir admettre qu’ici, comme au temps de la 
migration des peuples, une invasion barbare a eu lieu, suivie 
d’une destruction et beaucoup plus tard d’une renaissance d’ail­
leurs bien incomplète. Le développement de l’humanité ne 
serait pas donc continu, de temps à temps elle reculerait pour 
prendre après un certain temps un nouvel essor.

Une synthèse historique et une méthode de travail doivent 
en premier lieu servir à

1° mettre de l’ordre dans les matériaux amassés;
2° reconstruire le passé, en ajoutant des détails plus ou 

moins importants, qui 11e sont pas donnés par les matériaux ou 
qui n’en ressortent pas clairement.

Ces détails seront réfutés ou confirmés par des matériaux 
trouvés plus tard et serviront ainsi à déterminer la valeur de la

1 A m . H e r t z ,  Die Protoelamitischen Kuliurcn und ikre Beziehungen zu Mesopotamien 
•Saalburg, 1928, N . 3, p. 76. —  Die Kultur um dcn Persischen Oolf und. Ihre Ausbrcitung, 
L e ip z ig ,  1930, p .  30, 76, 94.
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synthèse et de la méthode employées. C’est même le seul cri­
térium d’après lequel nous les pouvons juger.

Je constate avec plaisir qu’en me servant de ma synthèse 
historique et de ma méthode de travail, j ’ai tracé en 1928-1930 
une image de la civilisation du golfe Persique,1 dont les détails 
ont été dans beaucoup de cas confirmés par des fouilles et re­
cherches plus récentes.2 S’il y a des erreurs ils résultent pour 
la plupart de l’inexactitude des matériaux livrés par les fouil- 
leurs. D ’ailleurs dans un premier essai de ce genre on peut, je 
crois, demander un peu d’indulgence.

Warszawa,
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1 Am. H e r t z , Sources de la civilisation sumérienne, « Itev. Arch. », 1928, p. 90. —  Die 
Protoélamitischen Kulturen und ihre Beziehungen zu Mesopotamien, Saalburg, 1928, N. 3, 
p. 73 ff. —  Le Décor des vases de Suse et les écritures de l'Asie Antérieure, « Rev. Arch. », 1929, 
p. 217 et suiv. —  Die Kultur um den Persischen Golf, Leipzig, 1930. —  Das Alter der Grä­
berfunde von. Ur, K lio, 1930, Bd. X X III , Hft, 3, p. 460 ff.

2 Lt cas pour moi le plus important est la trouvaille d ’un texte cursif sur un galet cal­
caire immédiatement au-dessus d ’une couche « Suse I. » à Cliouch (Susiane), « Anthropologie », 
N. 1-2, 1935, p. 101. Vu la place de sa découverte et les swastikas qu’il contient, ce texte 
est probablement un spécimen do l’écriture de Suse I. Or, depuis 1928, j ’ai affirmé à plusieurs 
reprises que les écritures de l ’Asie Antérieure et celle de l’Indus ne sont que des imitations 
plus ou moins barbares d ’une écriture finie élaborée à Suse I. La trouvaille récente semble 
donc confirmer mon opinion.

A m e l i a  H e r t z
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